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Les Fables de l'Arniénien
Vartan

Le docteur ou varabied
Vartan était né à Parder.
pert. ville de la Petite-Ar-
uénie, située au milieu des

montagnes qui séprent la
"ilicie de la Syrie. A ussi Pap-
pelle-t-on ordinairement
Va.rtan Pardserpertsi. Il
vivait au treizième siècle,
et il motrut en l'an 1271.

Le mia1nscrit d'où sont
extraites les fables qu'on
va lire appartient à la

bý.hliothèque nationale ; il
contient en tout cent soix-
ante huit ftbles ou histo-
riettes, parmi lesquelles il
en est quelques-unes fort
longnes. M. 1 S-iint-Martin
en a t -adu:it quarante-cing.
Le copiste de ce nanuscrit
étai t un pr itre nommé
Pierre. i!; à Khourhnavel.
erdiou qili paraiît être dans
la Cilicie : il acheva son
travail le jeudi i août (syle
'1regorien) de 1 au 1064 de
lère arménienne, qui cor-
respond à l'an 1615 de notre
ère. Cette copie fut faite
par un archevêque nommé
Sérapion.

Le Pauvre et C .Aigle

Un pauvre homme faisait
i ôtir un peu de viande dans
un desert ; miis voilà que
l'aigle fond inopiniéiment
sur lui, prend la viande et
s en va.

Le pauvre se jette dans
un buisson en lui disant

-Si tu es brave, si tu as
de la force, viens oUîje snis.

Les hommes tienne.)t
souvent de pareils diseou rs
dans leurs démélés.

L'aigle emporta la viande
et la posa dans son nid de-
vant ses petits, et s'en alla.
Un petit charbon mal
éteint, une étincelle était
restée attachée à la viande ;
elle brûla le nid et les pe-
tits de l'aigle.

Cette fable montre que
celui qui est injuste envers
des innocents, attire sur
lui-même le malheur.

L'Agneau et le Loup.

Un tendre agneau était
dans sa bergerie ; voilà que
le loup entre et le prend
pour le manger.

Renversé sous le poids
du loup, il disait en pleu-
rant :
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ji - ai t ou -sentendu,
dire ruMes peres que Il
race d-s oqp- >urnit de
for î donnîem de 'or
ans' ftes'~E retentir Votre
-- , ~e vou supplie, afin

a i av ette satistaction
au vtu-s entendre avant que
Je ne meure.

Le loup, tiattè dans son
(mourpropre, écoute ce

propos ; il s'accroupit et se
met à hurler de toute sa
force: mais voilà que les
chiens s'éveillent et le mor-
dent.

Il s'enfuit sur une col-
line, s'y arrête, et dit en se
lamentant :

-Jai vraiment mérité ce
nalheur. Pourquoi ai je
voulu faire le mu-icien,
moi qui n'ai jamais été que
boucher ?

Cette féhle montre que
beaucoup de gens sages
sont trompés et écoutent
de sots propos, etse repen-
tent ensuite comme le
loup ; et aussi que beau-
coup entreprennentde faire
des choses dont ils sont in-
capables, et, par suite.
tombent dans le malheur.

Le Renard et le Chameau, Ou
la >latience.

Le renard trouva un cha-
meau pre; de mourir: il se
plaça auprès de lui, et le
chameau lui dit :

-Pourquoi restes-tu ici?
Le renard répondit:
-Tu vas mourir, et je

mingerai ta chair.
- renard, vil esclave

l Dieu, répondit Je cha-
meau, ne. peux-tu pas pa-
tienter? Mon cou est long,
et il faudra bien du temps
à mon âme pour sortir.

--Je suis d'une race pa-
tiente, dit le renard, et je
puis encore attendre ta
mort pendant quarante

vuu-i..

Le Saînglier et le Renard.

Le sanglier aiguisait ses
dents avec beaucoup de
peine et de travail: le re-
nard vint et lui dit:

-Pourquoi te fatigues-
tu tant, puisqu'il n'y a pour
le moment aucune crainte

e gia-;ie et de combat.?
Le sanglUer l uirépondit :

opaivre petit
'renard Tu nes pas habile
â la gu-rre; car (lui pour-
rait preparer et aiguiser
ses armes en ce moment-
là? Il faut les aiguiser
quand on a du loisi.
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